DIALOGUE 

ENTRE  UN  NÉGOCIANT 
ni?11D  EVINCE, 

JL  i u in  j&in  i i\jiri\ENEUR  DE  PARIS  ; 

Sur  le  Projet  de  création  d'un  Papier  de  circula - 
tion  , /w&r  fuppléer  au  défaut  du  numéraire • 

M.  BL  AIN  VILLE  , M.  MARCHAND, 

/i/^z/zr  z//ze  Brochure . 

M.  Blainvillf. 

Peut- on  diftraire  un  peu  M.  Marchand 
de  fes  grandes  occupations , pour  lui  fou- 
haiter le  bon  jour? 

M.  Marchand. 

Ah  1 vous  voici  fort  à propos  ; je  tiens  un 
écritqui  vous  fera  bien  connoître  Futilité,  la  né- 
cefïlté  même  de  la  création  du  papier  monnoie. 
M.  Blainville. 

Je  m’en  doutais.  Vous  ne  rêvez  que  cela  , 
& je  me  faifois  une  peine  d’interrompre  une 
le&ure  qui  paroifïoit  fi  fort  vous  intérefler, 

M.  Marchand. 

Oh  î vous  avez  bien  fait.  Je  pourrai  donc 
vous  convaincre.  Tenez , Ufez. 
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M.  B L A I N V I L L E. 

Voyons  j je  fuis  un  peu  incrédule  y 
fans  opiniâtreté.  Au  moins  vous  me  permetrez 
les  obje&ions. 


Cela  eft  trop  jufte. 

M.  B L A I NV  IL  L E. 

Commençons.  Ôh  ! je  vous  arrête  au  début , la 
création  d’un  papier  à mettre  en  circulation 
pour  fuppléer  au  défaut  du  numéraire  en  ar- 
gent. 

Eh  ! mais  5 M.  Marchand  3 ne  voyez-vous  pas 
que  vous  manquez  votre' but  par  la  création 
d’un  tel  papier  ? vous  allez  faire  difparoître  tout- 
à-falt  l’efpèce  monnoyée. 

M.  Marchand. 

Point  du  tout.  C’eft  au  contraire  le  feul 
moyen  de  l’a  faire  reparoître  ; car  elle  exifte. 
On  ne  la  tient  cachée  que  parce  qu’on  a in- 
térêt  d’en  faire  payer  cher  le  befoin**  & dès 
que  ce  befoin  ceffera  les  marchands  s’empref- 
feront  de  les  placer»  Sc  ils  les  rendront  au 
commerce. 

M.  B L A I N V I L h E. 

Mais  Ton  ne  voudra  pas  de  votre  nouveau 
papier  en  province*  & ce  fera  là  que  l’efpèce 
monnoyée  fuira. 
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M.  Marchand.. 

Vous  êtes  dans  Terreur  , par  ce  que  vous 
ne  diftingue'z  pas  le  papier  propofé  d’avec  un 
fïmpîe  papier  monnoie,  qui  n*auroit  de  mérité 
qu’une  valeur  de  convention;  mais  celui-ci 
feroit  bien  différent  ,fon  objet  étant  de  repré- 
fenter  la  valeur  des  biens  du  Clergé  & du  Do- 
maine; ce  n’eft  déjà  plus  un  firtiple  biîtét  'cfiifo- 
graphaire,  c’eft  une  créance  privilégiée  , é? 
ce  caradère  lui  mérite  une  autre  cohfiÿrÆ§.‘ 
Mais  fuppofons  encore  que  Tefpèce  monnoyée 
reflue  dans  tes  Provinces  , quel  grand  ma?  y 
aùroit-il  à cela?  Les  impôts  fe  payeront  en 
argent,  le  verfement  s’en  fera  ici  en  argent^ 
8c  il  paroîtroit  encore  plus  de  numéraire  qu’à* 
préfent.  Ce  feroit  déjà  un  bien  tant  pour  la 
Capitale  que  pour  les  Provinces. Mais  ce  n*efl: 
que  le  moindre  des  avantages  du  papier  propofé. 

M.  B L A T N V I L LE. 

Vous  avez  beau  dire;  votre  papier  de  circu- 
lation à tel  qui!  foit , m’effraie  par  le  fouveriir  dû 
fort  qui  a terminé  celui  du  fyftëme  de  Law. 

M.  Marc  h a n d. 

Quelle  différence  ! celui  de  Law.  ne  portoit ? 
que  fur  un  objet  imaginaire.  C’etoit  un  édi- 
fice fans  fondement,  il  ne  pourroit  que  s’é-  ’ 
crouler.  Celui-  ci  au  contraire  , étant  afligfté-r 
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spécialement  fur  des  .biens  que  nous  connoif- 
fons,  devant  être  reçu  pour  prix  de  leur 
acquisition  & anéanti  par  le  fait  meme  de  cet 
emploi 3 ne  peut  pas  éprouver  un  pareil  fort, 
puifqu  il  a un  objet  réel  & que  fa  durée  eft 
déterminée. 

M.  B L AINVILLE. 

Fart  bien.  Mais  vous  en  faites  pour  deux 
milliards  , & vous, ne  voulez  vendre  que  pour 
4QP,qoûooo  de  biens. 

, M,  Marchand, 

- Cette  quantité  de  deux  milliards  eft  né- 
ce flaire  pour  faire  vendre  avantageufement  les 
400,000000  de  biens  ; le  furpîus  quoique 
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place  qu’un  abondance  univerfelle,  qui  réfuîtera 
tant  de  la  libération  des  dettes  de  l’état,  que  de 
celle  des  particuliers. 

M.  Blainville, 

Des  particuliers  , eh  ! comment  ? 

M.  Marchand. 

Cela  e(t  fort  (impie,  — Les  aflignats  étant 
fans  intérêts , ceux  qui  les  recevront  en  paie- 
ment de  la  part  du  gouvernement , s’empreffe- 
ront  d’en  faire  un  emploi  utile. 

N’en  trouvant  plus  de  moyen  dans  les  affaires 
de  finances , & la  portion  des  biens  du  Clergé 
& du  Domaine  mife  en  vente  ne  fuffifant  pas 
pour  les  eonfommer,  on  fe  jettera  fur  les  terres 
des  particuliers.  Ceux  qui  doivent,  s’empret 
feront  de  faifîr  cette  occafion  pour  vendre 
avantageufement;  ils  payeront  leurs  créanciers, 
& ceux-ci  payeront  les  leurs,  & ainfi  à l’infini. 
Le  plus  petit  ouvrier  fe  reffentira  de  cette 
libération  univerfelle.  Les  arts  reprendront 
vigueur.  Les  entreprifes  de  tout  genre  feront 
fuivies,  les  ouvriers  occupés,  & il  en  réfuîtera 
une  abondance  & une  paix  générale. 

M.  Blainville. 

Voilà  de  grands  avantages  fans  doute,  pour 
ceux  qui  doivent  ; mais  ceux  que  leur  bonne 
conduite  a garantis  de  ce  malheur,  n’en  fouf- 
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friront -ils  pas , s’ils  reçoivent  de  leurs  débiteurs 
du  papier  , auquel  ils  préféreroient  sûrement 
l’argent  monnoyé  ? 

M.  M'A’RtSH  A ND.  ' 

Point  du  tout.  Je  n’aurai  pas  même  befoin 
de  vous  repréfenter  que  dans  l’état  a&uel  des 
choies,  fi  quelqu’un  doit  être lëfé,  ce  mal  doit 
préférablement  tomber  fur  les  riches  ; je  ne 
penfe  pas  ainfu  Je  crois  qu’un  plan  n’eft  bon 
que  quand  il  ne  lèze  perfonne»  Or  voici  quel 
fera  le  fort  de  cette  cl  aile 'de  citoyens  aifés , 
s’ils  reçoivent  des  aflîgnats  : ils  en  feront  l’emploi 
en  biens- fonds  i qu'à  la  vérité  ils  payeront  un 
peu  cher,  mais  dont  la  valeur  augmentera, 
égalera  & furpafifera  même'  le  prix  qu’ils  y 
mettront  j lorfqu©  par  l’effet  des  opérations 
de  F Affembîée  Nationale,  il  n’y  aura  plus  de 
réel  que  cette  nature  de  biens. 

M.  Bl  a in  ville.  x 

Vous  me  fédu  iriez  tout  de  bon  M.  Mar- 
chand ; mais  comment  accorder  tant  d’avanta- 
ges avec  l’éloignement  que  tousies  Financiers, 
le  Miniftre  même  paroifloient  avoir  pour  la 
création  de  ce  papier. 

M.  Ma-rcha-nd.- 

La  raifon  en  eft  bien  fimple  ; c’eft  que 
cette  opération  les  réduiroit  tous  au  néant  , 
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&l’on  aime  à exifter.  On  aime  à paroître  utile, 
à rendre  des  fervices  qu’on  fait  payer  bien 
cher , & qu’on  fait  encore  regarder  comme 
bien  importans. 

En  définitif  que  fera-t-on fi  on  refufe 
d’adopter  ce  plan  ? vous  verrez  qu’il  faudra 
fufpendre  les  payemens.  Or  , en  fuppofant  qu’il 
puifTe  .réfuîter  quelque  inconvénient  de  la 
création  de  ce  papier  monnoie,  fetoit  il  compa- 
rable aux  malheurs  qui  furviendroient  d’une 
cefïation  de  payement? 

M.  B LÀ  I NV  ILLE. 

Ma  foi,  M.  Marchand,  je  commence  à croire 
que  vous  gagnerez  votre  procès  avec  moi  ; 
mais  encore  une  objection.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  que  votre  papier  portât  intérêt  ? alors 
on  le  trouveroit  fort  commode,  on  le  pré- 
féreroit  même  à l’argent  monnoyé , & il  feroit 
d’une  grande  refTource  dans  le  commerce. 

M.  Marchand, 

Je  ne  vois  pas  cela  comme  vous:  fi  on 
attache  aux  affignats  un  avantage  quelconque 
qui  les  rende  préférables  à l’argent  monnoyé, 
on  manquera  la  majeure  partie  du  but  qu’on 
fe  propofe , & de  tous  les  biens  qu’ils  pour- 
roient  produire. 

L’afîignat  deviendra  un  effet  de  porte-feuille  ; 
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celui  qui  en  fera  porteur  trouvera  plus  d’avan- 
tages à le  garder  qu  a Je  mettre  en  circulation. 
Il  ne  s’emprefïera  pas  de  remployer  à laquifition 
des  biens  du  Clergé  & du  Domaine,  ni  à celle 
des  biens  de  particuliers  ; il  ne  fe  mettra  pas 
même  en  devoir  de  faire  aucune  entreprife  , 
puifque  fans  travail  & fans  peine  , il  fera 
affuré  de  l’intérêt  de  fon  effet,  en  le  gardant 
dans  fon  porte-feuille.  Alors  toute  cette  perf- 
pe&ive  de  libération  générale  & d’abondance 
publique  s’évanouiroit.  Ce  papier  avec  intérêt 
ne  remediroit  à aucun  mal,  & pourroit  être 
fujet  à de  grands  inconvéniens. 

M.  BlAIN  VILLE, 

Il  eft  vrai  qu’à  confidérer  les  chofes  fous  ce 
point  de  vue,  on  doit  préférer  laffignat,  fans  in- 
térêt. Il  faut  pourtant  convenir  que  cef  intérêt 
m’a  voit  bien  raccommodé  avec  votre  projet. 
Cependant  les  confédérations  perfonnelles  ne 
doivent  pas  l’emporter  fur  le  bien  général.  Eh 
bien  ! M.  Marchand,  je  vais  à préfent  faire  au- 
tant de  voeux  pour  le  fuccès  de  vos  afïignats,  que 
j’en  fai  fois  pour  que  ce  projet  fût  rejetté.  Man- 
dez-moi,  je  vous  prie,  comment  il  fera  accueilli. 
De  mon  côté,  je  ferai  mon  profit  de  tout  ce  que 
vous  venez  de  me  dire,  pour  le  faire  goûter  dans 
ma  province.  * 


